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Préface


Le but de ce livre est de proposer une modification fondamentale dans l’enseignement des langues aussi bien dans les écoles, les collèges, les lycées qu’au niveau universitaire. L’approche que nous proposons requiert deux changements radicaux par rapport à la pratique habituelle.


Le premier est de reconnaître que parler une langue étrangère est un savoir-faire. Ce « savoir-parler-la-langue-anglaise » doit être appris, et donc enseigné, comme le sont tous les autres savoir-faire : par la pratique. Pour mettre en place un savoir-faire comme le ski, l’apprenant pratique l’activité de nombreuses fois, fait des progrès au fur et à mesure, et finit par savoir skier à un niveau qui lui convient. Il peut aller très loin dans l’apprentissage du ski et devenir champion, ou il peut s’arrêter là où il veut, quand il atteint un niveau de ski qui le satisfait. Mais la seule façon de l’apprendre est de pratiquer jusqu’à la maîtrise.


Il en va de même pour l’apprentissage d’une langue étrangère ; il faut parler jusqu’à ce que l’on puisse dire ce qu’on veut avec facilité, et que l’expression soit fluide, simple et automatique.


Le second changement est qu’il est possible de travailler de telle sorte que les activités de l’enseignant émergent directement de l’apprentissage des élèves au fur et à mesure du déroulement de la classe. L’accent est mis non pas sur l’enseignement, mais sur l’apprentissage, et nous proposons de montrer comment il est possible de guider celui-ci pas à pas.


Nous savons tous que ce n’est pas parce que le professeur enseigne que les élèves apprennent. Si c’était le cas, il n’y aurait pas besoin d’examens. Le professeur donnerait son cours, il ferait ce qu’il fait d’habitude, peu importe quoi : ce serait perçu de la même manière par tous, et tout le monde aurait tout appris. Or, tous les enseignants peuvent témoigner que cela ne se passe pas ainsi dans la vie ! Dans cet ouvrage, au lieu d’enseigner au sens habituel de ce terme, en espérant que les élèves apprennent, nous proposons, au contraire, de leur créer des conditions actives d’apprentissage, de les suivre et de les guider dans cet acte. L’enseignant peut apprendre à choisir ses actes pédagogiques en fonction de l’apprentissage des élèves tel que celui-ci se déroule devant ses yeux au fur et à mesure de chaque leçon.


Afin de le faire de façon satisfaisante, il faut savoir avec exactitude comment les élèves apprennent. À cet égard, Caleb Gattegno (voir l’annexe), le créateur de cette approche, propose une description très élaborée de ce qu’est l’apprentissage, description qui sera esquissée au premier chapitre. Ce livre montre comment mettre en pratique ces deux changements dans la classe de langue.


Nous tenons à préciser à ceux qui seraient tentés par cette aventure que la voie que nous proposons n’est pas celle de la facilité, car nous autres enseignants avons profondément en nous l’habitude d’enseigner, de dire ce que les élèves doivent faire et comment ; bref, en un mot, de régenter ! Nous avons trop peu l’habitude d’accompagner nos élèves dans leur apprentissage, et tout le monde sait que les habitudes meurent lentement… Mais nous aimerions encourager les enseignants à s’essayer à cette approche, car il est effectivement possible de travailler de cette façon, non seulement pour le plus grand bénéfice de l’enseignant et de ses élèves, mais aussi pour leur plus grand plaisir.




Avertissement


La lecture de ce livre et son application dans les classes permettront à chaque lecteur de se servir de l’approche Silent Way comme enseignant débutant. Pour l’utiliser de façon plus subtile et tirer profit de tous les avantages qu’elle offre, il est cependant indispensable de suivre une formation sérieuse dispensée par un formateur compétent. Il conviendrait de choisir un formateur d’enseignants ayant lui-même suivi une formation approfondie et ayant un minimum d’une dizaine d’années d’expérience dans la salle de classe avec Silent Way. Une Éducation Pour Demain, une association de type loi 1901 spécialisée dans la pédagogie de Caleb Gattegno, peut fournir une liste de formateurs compétents.




« Vivre, c’est échanger son temps contre de l’expérience. »
Caleb Gattegno




PREMIÈRE PARTIE


Introduction à l’approche pédagogique Silent Way




CHAPITRE 1


Quelques notions de base


Silent Way, littéralement la « manière silencieuse », est le nom que Caleb Gattegno a donné à son approche pédagogique générale quand elle est appliquée à l’enseignement des langues. Appliquée aux mathématiques, cette approche s’appelle « Les nombres en couleurs », « Géoplans » ou « Animated Geometry », etc. Pour l’apprentissage de la lecture, elle s’intitule « La lecture en couleurs » si un enseignant est présent et, s’il s’agit d’un apprentissage effectué par ordinateur « Dictées en couleurs » ou « La lecture infuse ».


L’expression « Silent Way » indique d’emblée une caractéristique majeure de l’approche : le fait que l’enseignant reste silencieux pendant son cours. Pour autant, « silencieux » ne signifie pas « muet ». Dans ce livre, nous verrons ce que signifie le mot « silent » dans l’approche proposée, et les avantages qu’un enseignant obtient de ce silence.


Cette approche vise à mettre la langue parlée au cœur de l’apprentissage de la langue. Sans négliger l’écrit, elle propose aux enseignants des façons de travailler qui rendent les élèves acteurs de leur apprentissage, tout en leur donnant une manière efficace et plaisante d’entrer dans la langue et/ou de se perfectionner. L’approche propose des outils et des techniques d’enseignement qui offrent aux enseignants la liberté de travailler sur les difficultés du moment, quelles qu’elles soient.


Nous nous servons de l’anglais pour illustrer nos propos, mais les principes pédagogiques restent les mêmes quelle que soit la langue, de sorte que les enseignants qui voudront appliquer cette approche à d’autres langues trouveront des indications susceptibles de les aider à effectuer le transfert. Au-delà des langues, ces mêmes principes pédagogiques valent aussi pour toutes les matières scolaires.


Enseignement des langues : transmission de connaissances ou construction d’un savoir-faire ?


Dans la vision de l’apprentissage des langues que nous proposons ici, parler une langue est un savoir-faire. On sait parler l’anglais comme on sait skier ou jouer du piano. Or, comme nous le disions dans la préface, il n’existe qu’une façon d’apprendre un savoir-faire, c’est de pratiquer jusqu’à la maîtrise. C’est vrai pour le patinage, le vélo, la guitare et tous les savoir-faire, ça l’est également pour l’apprentissage d’une langue étrangère. Il convient donc d’enseigner délibérément une langue en tant que savoir-faire et non comme une collection de connaissances — des règles, des listes de vocabulaire et de verbes irréguliers. Il s’ensuit que, puisque le professeur sait déjà parler cette langue, il se doit de se taire pour laisser toute la place à l’acquisition d’expérience par ses élèves.


Un avantage important de cette approche réside dans le fait que les savoir-faire restent fonctionnels pendant de longues années. Même sans avoir pratiqué le vélo depuis plus de trente ans, une personne ayant su en faire en retrouve rapidement la maîtrise. Il n’est pas besoin de nager tous les jours pour maintenir son « savoir nager », ou de skier souvent pour garder son « savoir skier ». Même sans entraînement pendant un certain temps et même si la reprise est difficile sur le plan musculaire ou respiratoire, on sait nager, on sait skier. Si l’enseignant procède de façon convenable, les élèves garderont cette langue en eux, elle sera disponible quand ils en auront besoin.


Ainsi, le rôle de l’enseignant n’est-il jamais de transmettre ses connaissances. En effet, les connaissances ne mutent jamais spontanément en savoir-faire et, de fait, dans aucun domaine il n’existe de relation d’apprentissage entre les connaissances et un savoir-faire. Imaginez que, lors d’une première leçon de patinage, le moniteur dise : « Bien, nous allons commencer par un cours sur les caractéristiques de la glace en milieu couvert et sur la physique des virages. » Il conviendrait de changer de moniteur ! Nous savons très bien qu’il nous faut des patins, de la glace et du temps ; si ces trois éléments sont réunis, à condition de commencer à patiner, et d’apprendre par nos erreurs, nous finirons par savoir le faire, plus ou moins bien.


Concrètement, dans la salle de classe que nous proposons, il n’y aura pas d’explications : ni de grammaire, ni sur la prononciation, ni de vocabulaire ou d’expressions idiomatiques, encore moins de culture.


Apprendre une langue en écoutant ou en parlant ?


À la vision d’une langue comme un système sonore que les élèves explorent en l’écoutant, Caleb Gattegno oppose celle d’un système de mouvements que chaque élève doit explorer avec sa bouche et apprendre à contrôler avec son ouïe. Cette proposition semble logique si nous prenons en compte le fait que l’oreille ne contient aucun muscle volontaire, avec comme conséquence que nous n’avons aucun contrôle volontaire sur elle alors que la majeure partie de la bouche est bien sous contrôle volontaire, ce qui signifie que nous pouvons la manipuler « à notre guise ».


Nous entreprenons l’exploration de notre bouche pour la première fois dans notre berceau quand, à l’âge de quelques semaines, nous commençons à babiller, installant par ce biais les systèmes de feed-back qui, quelques mois plus tard, nous permettront d’entrer dans la langue parlée par notre environnement. En classe, ce même type d’exercice mène à l’installation du système de double feed-back exactement comme celui que nous avons tous mis en place pour notre langue maternelle. C’est pourquoi l’enseignant, tout en restant silencieux, propose des exercices qui permettent aux élèves d’entreprendre une nouvelle exploration des sensations produites dans leur système phonatoire et les conséquences produites sur l’oreille.


Les élèves peuvent acquérir une excellente prononciation sans avoir jamais entendu la langue de la bouche de leur enseignant.


L’apprentissage d’une langue : imitation ou recherche et construction ?


Il se trouve que, dans ma jeunesse, j’ai appris à marcher sur un fil. Imaginez que je tende un fil entre les toits de deux bâtiments et que je vous dise, à vous lecteur, « Allez, on y va. Il suffit de faire comme moi. » Vous lanceriez-vous ? Bien sûr que non, car vous savez que vous ne pouvez pas m’imiter dans ce domaine. Vous n’avez pas développé une sensibilité accrue à votre centre de gravité, la puissance musculaire dans vos pieds et votre abdomen, et tous les autres détails techniques qui vous permettraient d’y arriver.


C’est un exemple extrême, mais la réflexion montre que, en toutes circonstances sans exception, il n’est possible d’imiter que ce que l’on sait déjà faire. Si les élèves ne possèdent pas déjà le geste, ils ne pourront pas l’imiter. Ils doivent d’abord construire leur savoir-faire. Si l’imitation faisait partie du processus d’apprentissage, nous serions tous des champions de toutes les disciplines qui nous attirent : « Regarde simplement et fais comme moi. »


L’imitation existe, bien sûr, mais si quelqu’un imite, il n’est pas au contact de ce qu’il ne connaît pas, que nous appellerons son inconnu. Il utilise des savoir-faire qu’il a déjà mis en place. Cette constatation a des répercussions importantes sur nos choix en classe. En particulier, il est inutile de fournir aux élèves un modèle de la prononciation d’un nouveau son. S’ils peuvent l’imiter, ils font ce qu’ils savent déjà faire. S’ils ne le peuvent pas, l’apprentissage doit avoir lieu.


Comment alors apprend-on des sons totalement nouveaux ? Voici une proposition. En premier lieu, l’apprentissage d’un son nouveau nécessite que l’élève se rende compte qu’il existe, de fait, un son nouveau. Lorsqu’il s’en est rendu compte, il cherche à le créer et se met alors à travailler dans un système à double feed-back. Il utilise deux systèmes indépendants mais étroitement liés, l’appareil vocal et l’oreille. De ces deux systèmes, seul le premier peut être contrôlé de façon volontaire, car tous les muscles de l’oreille sont involontaires. Puisqu’il peut contrôler le système volontaire, en l’occurrence sa bouche — son appareil phonatoire —, il peut produire un son qu’il estime être le plus près possible de celui qu’il vise. Il perçoit ce son avec son ouïe. L’ayant produit avec sa propre bouche, il sait que, d’un point de vue musculaire, il l’a utilisée de telle ou telle façon, nouvelle et étrange et, par conséquent, il sait qu’il doit chercher à entendre un son qui diffère de ce qu’il entend d’habitude. Il peut vraisemblablement prédire, au moins en partie, de quelle manière ce son différera de ceux qu’il produit le plus souvent. Dans cette démarche, l’élève parle avec l’intention délibérée de se donner à entendre ce son inhabituel qu’il est en train de produire. C’est le processus que nous utilisons tous pour énoncer de nouveaux sons. Une fois que l’élève a réussi à produire le son recherché d’une manière qui le satisfait, il doit le pratiquer dans des contextes et des situations variés jusqu’à une complète aisance. C’est ainsi qu’il atteint un niveau de production complètement automatisé et que le processus d’apprentissage de ce son est terminé.


Parler une langue : communication ou expression ?


Dans l’approche Silent Way, la langue est conçue avant tout comme un moyen d’expression personnelle. La raison en est simple : un locuteur n’est responsable que de ce qu’il émet. Nul ne peut assumer une quelconque responsabilité par rapport à la manière dont son interlocuteur l’écoute, ni pour la place que celui-ci fait en lui pour les opinions exprimées par le locuteur. Nul ne peut savoir si la communication a réellement eu lieu, ni à quel point. C’est pourquoi l’enseignant qui se sert de l’approche Silent Way vise à ce que ses élèves utilisent la langue comme un moyen d’expression personnelle de leurs pensées, leurs perceptions et aussi leurs sentiments et émotions. Il cherche à faire en sorte que ses élèves maîtrisent ce qu’ils disent, qu’ils s’expriment de façon claire et précise dans cette nouvelle langue. Si les élèves apprennent à bien s’exprimer, la communication aura peut-être lieu.


Le caractère éphémère de la langue


Dans nos vies de tous les jours, quand quelqu’un nous parle, soit nous l’écoutons, en utilisant nos pouvoirs mentaux, nos capacités, pour maintenir en nous la trace de ce qui a été dit, soit le discours disparaît à tout jamais. Les langues sont éphémères par nature. En outre, pour retenir ce qui a été dit, nous extrayons le sens de ce que nous entendons et laissons disparaître les mots, si bien que, si on nous demande de répéter ce que nous venons d’entendre, nous recréons l’idée en utilisant nos propres mots plutôt que nous souvenir de ceux utilisés par notre interlocuteur.


Il faut contrecarrer ce fonctionnement linguistique normal si l’on veut que l’apprentissage d’une nouvelle langue soit efficace. En effet, pour que les élèves apprennent la langue bien et facilement, il faut qu’ils remarquent comment un locuteur construit ses phrases.


Enseigner quoi ?


Quand un enseignant utilise l’approche Silent Way, il commence avec « les bases de la langue ». Il convient donc de préciser ces « bases ».


Une façon pratique d’établir ce qu’il faudrait enseigner est de voir quels aspects de la langue les élèves trouvent le plus difficile à apprendre et de leur donner la priorité. Dans presque tous les cas, les élèves auront l’occasion de continuer à travailler sur la langue après la fin de ce cours, donc l’enseignant sait qu’il n’a pas besoin de tout travailler. Il va donc se concentrer sur ce que les élèves apprendront difficilement d’eux-mêmes.


Or, en observant des locuteurs qui parlent couramment un très mauvais anglais, nous remarquons qu’ils enfilent souvent les mots les uns après les autres dans un ordre dicté par leur langue maternelle. Ils n’utilisent pas les constructions standards de la langue cible. Les relations temporelles sont indiquées par quelques adverbes comme « aujourd’hui », « hier » et « demain » plutôt que par une construction de phrases complexes. Les verbes sont utilisés à l’infinitif, ou en un temps simple, toujours le même. La plupart des pronoms sont absents, comme le sont beaucoup de prépositions. Leur prononciation est basée sur celle de leur langue maternelle, les voyelles en particulier sont systématiquement assimilées à celles qu’ils connaissent déjà. Donc ce sont ces domaines qu’il convient de travailler en profondeur, car ce sont ces domaines que les élèves pourraient ne pas apprendre sans l’aide de l’enseignant.


Il est important que l’oreille des élèves soit formée pour qu’ils entendent la langue de façon convenable quand elle est parlée par des natifs. Si les élèves quittent la classe en sachant comment écouter la langue, ils disposent d’une excellente base pour continuer à apprendre seuls. En ce qui concerne la langue anglaise, les francophones disent souvent que les anglophones « mangent leurs mots » ou « n’articulent pas ». Cela nous alerte sur le fait que l’oreille de nos élèves n’a pas été formée à la langue. Nous aurons à travailler l’écoute pour qu’ils apprennent à entendre l’anglais ou, s’ils sont débutants, pour éviter que cette situation se développe. Il faudra travailler la prononciation des sons, mais aussi et surtout le rythme et l’intonation, et tous ces aspects devront être automatisés convenablement.


Notre priorité sera donc de travailler sur les relations personnelles, temporelles et spatiales, c’est-à-dire d’effectuer un travail sur les pronoms, les temps verbaux, les prépositions, les adverbes… Nous laisserons de côté le vocabulaire ordinaire de la langue. D’une part, notre locuteur parlant couramment un mauvais anglais nous montre qu’il est possible d’acquérir le vocabulaire dont il a besoin sans notre aide — ce sont les structures qui lui manquent, pas le vocabulaire. D’autre part, nous ne pouvons pas savoir de quel vocabulaire nos élèves auront besoin. Auront-ils à réserver une chambre d’hôtel, à négocier un contrat, à vendre des sandwiches ou à acheter des produits industriels ? Nous n’en avons aucune idée, et souvent les élèves ne le savent pas eux-mêmes. En revanche, s’ils prononcent bien la langue, s’ils l’entendent bien, s’ils possèdent la plupart des structures et ont développé une sensibilité à la façon dont les locuteurs natifs utilisent la langue, ils pourront continuer leur apprentissage après ce cours. Nous pouvons compter sur leur capacité à acquérir le vocabulaire seul plus tard. Notre locuteur d’un anglais de mauvaise qualité nous le démontre clairement.


L’approche Silent Way prend en compte les quatre habiletés — expression, compréhension, lecture et écriture —, mais elle considère l’oral comme le fondement naturel de l’apprentissage de la langue étrangère. En effet, nous constatons que c’est dans l’oral que les apprenants puisent leurs critères quant à la justesse de leurs choix linguistiques. Quand un non-natif doute d’une construction, il dit la phrase, souvent à haute voix, et « ça sonne juste » ou non.


Il est nécessaire d’acquérir des structures pour maîtriser la langue ; celles-ci sont donc travaillées avec soin. De même, dans cette approche, la prononciation de la langue occupe une place importante, car nous visons très haut pour nos élèves et voulons qu’ils atteignent une vraie maîtrise de la nouvelle langue. L’accent est mis de façon équilibrée sur les sons, le rythme, la mélodie, l’intonation, même si on favorise tel ou tel aspect selon la langue étudiée, chacune ayant sa spécificité propre dans ce domaine1.


Dans un cours pour débutants, l’écriture est introduite dès les premières leçons, le plus souvent sur la base de ce qui vient d’être appris oralement, et la lecture suit immédiatement. Il existe un matériel pédagogique, qui sera décrit ci-dessous pour faciliter le travail de l’enseignant. En revanche, dans un premier temps, on laisse de côté le vocabulaire dit « de luxe » afin de mettre l’accent sur ce que Caleb Gattegno appelait « l’esprit de la langue », la manière de penser des natifs, leur façon de l’utiliser pour l’expression des relations personnelles, spatiales et temporelles.


La subordination de l’enseignement à l’apprentissage


Cette approche se distingue par le fait que l’enseignant essaie à tout moment de subordonner son enseignement à l’apprentissage de ses élèves. Il n’est pas « celui qui sait », dont le rôle est de transmettre ses connaissances. La « transmission de connaissances » est en réalité une illusion. Il est tout à fait impossible de transférer des connaissances d’une personne à une autre. Celle qui les possède déjà peut les exprimer, les enseigner, mais l’apprenant doit faire lui-même ce qu’il faut pour les apprendre, et cela est un acte personnel. Ainsi, cette expression, la transmission de connaissances, phrase utilisée si couramment, recouvre un processus complexe, et non reconnu, d’enseignement et d’apprentissage.


Dans l’approche pédagogique de Caleb Gattegno, l’enseignant sait comment enseigner pour que ses élèves apprennent des savoir-faire. Il sait décrire théoriquement les apprentissages et les provoquer. Il sait comment greffer son enseignement sur les apprentissages spontanés de ses élèves. C’est-à-dire qu’il sait comment faire pour que chaque élève possède rapidement un savoir-faire. Posséder un « savoir parler une langue », pour prendre cet exemple, ne signifie pas la même chose qu’« avoir des connaissances de la langue ». Il arrive souvent qu’à la fin de l’apprentissage, les élèves aient très peu d’idée de ce qu’ils ont fait de leur temps, mais ils savent qu’ils ont une langue à disposition parce qu’ils peuvent la parler. Ils ont fait un certain nombre de choses associées à l’apprentissage des langues et il en résulte le fait de savoir parler la langue.


Concrètement, l’enseignant fournit à ses élèves des situations visibles et tangibles et leur montre comment on les décrit dans la nouvelle langue. Une fois la situation présentée, il sollicite ses élèves pour qu’ils essaient de parler et fournit un feed-back en continu afin que leurs productions soient correctes. En pratique, ce sont souvent les élèves qui se corrigent les uns les autres, car ils développent rapidement des critères de jugement par rapport à la nouvelle langue et sont en mesure de fournir le feed-back à la place de l’enseignant.


Caleb Gattegno exprimait souvent cette relation en disant que « l’enseignant travaille sur l’élève et l’élève travaille sur la langue ». Ainsi, le rôle de l’enseignant n’est-il pas d’enseigner dans le sens habituel de ce terme. Il est là pour fournir le feed-back qui fait gagner du temps aux élèves dans leur apprentissage de la langue.


Le feed-back continu


L’une des caractéristiques particulières de cette approche pédagogique est que l’enseignant évalue continuellement l’apprentissage de ses élèves et utilise un processus de feed-back continu pour corriger toutes les erreurs au fur et à mesure du déroulement de chaque leçon.


Pendant tout apprentissage, et surtout celui d’une langue étrangère, les erreurs non corrigées des élèves finiront par se fossiliser et deviendront impossibles à extirper, laissant les élèves en fin d’apprentissage avec une qualité de langage parlé très inférieure à ce qui aurait été possible. Pour éviter qu’une telle situation se développe, l’enseignant a la responsabilité de ne pas laisser s’installer des erreurs. Il sait que chaque fois qu’il n’intervient pas, il augmente le risque que ses élèves n’atteignent jamais un haut niveau dans la langue. Du point de vue éthique, il n’est pas acceptable qu’un enseignant décide délibérément de ne viser que la médiocrité pour ses élèves. La déontologie professionnelle voudrait que les élèves aient la possibilité d’exceller dans ce domaine, comme d’ailleurs dans tous les autres. C’est pourquoi les enseignants se servant de Silent Way sont très attentifs à la qualité de l’apprentissage.


Le fonctionnement de la mémoire et le coût des apprentissages


Du point de vue de l’économie de notre énergie personnelle et de notre temps, les apprentissages peuvent être de deux types selon la quantité d’énergie personnelle que nous devons dépenser pour les effectuer. Certains apprentissages coûtent extrêmement cher en énergie, alors que d’autres sont pour ainsi dire gratuits.


Les apprentissages « onéreux » : la mémorisation


Chaque fois que nous devons mémoriser des faits arbitraires, nous sommes obligés de dépenser notre propre énergie pour les « coller » dans notre mémoire. Le coût énergétique peut en être élevé, surtout si le sujet ne nous intéresse pas. Beaucoup d’apprentissages scolaires sont de cette nature. Les dates d’histoire, le vocabulaire d’une langue étrangère, les tonnages de blé récoltés en tel endroit de la terre en telle année, le nom de rivières ou de chaînes de montagnes, les formules mathématiques et les théorèmes relèvent tous de ce genre d’apprentissage, car toute cette information est arbitraire pour les jeunes apprenants.


Cependant l’école n’est pas le seul endroit où ce genre d’apprentissage est nécessaire. La première fois que nous rencontrons une personne, nous devons apprendre son nom, et celui-ci est arbitraire, du moins pour ceux qui ne font pas partie de sa famille. Frédéric aurait pu s’appeler Henri ou Laurent. Les numéros de téléphone sont arbitraires également. Pour tous les apprentissages de ce genre, nous devons utiliser notre énergie propre pour que le fait arbitraire soit mémorisé. La « colle mentale » coûte cher et, par conséquent, ces apprentissages utilisent beaucoup d’énergie.


Par ailleurs, non seulement ces apprentissages sont coûteux, mais ils ont pour caractéristique d’être très fragiles. Beaucoup de personnes ont des difficultés pour se souvenir de ce type de fait. Même avec un véritable effort, elles sont souvent prises au dépourvu. Par exemple, elles reconnaissent un visage, sans pouvoir y associer le nom de la personne. Et que dire de ce qui a été appris de cette façon à l’école ? Combien d’heures d’histoire y avons-nous suivi ? Et combien de cette histoire reste dans notre mémoire quelques années plus tard ? Nous oublions en très peu de temps la plupart de ce qui a été mémorisé.


Les apprentissages gratuits : la rétention


Il existe une autre manière de fonctionner, que Caleb Gattegno nomme la rétention. Ce mot désigne la réception et le stockage d’images sensorielles en chacun de nous. Quand nous regardons, que ce soit une rue, un film, une personne ou un beau paysage, des photons quittent ce que nous voyons pour entrer dans nos yeux et frapper notre rétine. Quand nous écoutons, nous fabriquons des images auditives qui font que nous pouvons nous rappeler ce que nous avons entendu. Nous avons des images tactiles également — du sable chaud sous nos pieds ou du miel sur nos doigts — et des images gustatives — le goût du miel de lavande, d’un vin, ou de la purée de pommes de terre, par exemple. Nous n’avons pas besoin de payer de notre personne pour retenir de telles images. Elles entrent en chacun de nous très facilement à condition que nous n’essayions pas de les mémoriser, et elles persistent très longtemps. Tout le monde en possède de ce genre. Il serait impossible de vivre sa vie sans elles.




Illustration


– Je suis allée au Japon une année et j’ai passé plusieurs semaines à Osaka. Chaque matin, j’arrivais à la gare d’Umeda, terminus de tous les trains locaux, et je me trouvais dans un immense dédale de passages souterrains. J’ai fini par trouver le chemin pour traverser ces passages jusqu’au bout, je suis montée à la surface et suis allée à ma classe. J’ai fait cela tous les jours pendant un mois. L’année suivante, je me suis retrouvée à Umeda, et j’ai pu retrouver mon chemin dans ce dédale de passages sans problème, même si certains magasins avaient changé. J’avais retenu la disposition générale de ce complexe de passages l’année précédente.
– Je connais plusieurs supermarchés dans ma ville, et d’autres dans d’autres villes où j’ai passé des vacances ces dernières années. Assise dans ma cuisine, je peux écrire ma liste de courses, me promenant mentalement dans le supermarché que j’ai l’intention de visiter un peu plus tard dans la journée. Je peux vérifier par la pensée que j’ai à la maison ce qui se trouve dans chacune des allées que je visite mentalement. Je n’ai jamais essayé de mémoriser ces magasins. Je n’ai même pas conscience d’avoir remarqué comment ils étaient disposés. Je constate simplement que je possède des images claires et précises après y être allée une ou deux fois seulement. Je retiens leur disposition en m’y promenant et en remarquant où ils placent les articles que j’achète. De même, je connais les hôtesses de caisse dans le supermarché que je fréquente le plus souvent, simplement parce que je les ai vues un certain nombre de fois.
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